
• o n mari, un vieillard infirme de prés de crualre-
•ruigts ans. . 

La semaine suivante, en effet, Mme Martin t'ins
tallait chemin tin M. aval. 

•i, f ° i r - d , ; s ' • "'"' tombée, elle arrivait * Va 
villa de Mme Chappuis. bit alors jusqu'au matin, 
^ v o n n e Chevallier entendait s'élever le chant 
étrange. Bien que très mtriguée. elle n'osait guère 
p o s e r <te questtvns a s* iuailre**e. Lue luis cepen-
nan l , elle crut devoir lui donner un conseil. 

— Madame a tort peut-être, dit-elle, à Mm* 
Chappuis. de passer ainsi toutes les nuits. Madame 
> p.ils a un i g c où l'un peut impunément se 
|>rtyw de suiwneil , et j'ai peur tui'eil» ue tuudje 
malade. « 

Mais M I M Chapnuw la rabroua de belle façon : 
— Je n'ai pas de conseils à recevoir de vous . 

m a fillr. dit-elle sèchement, Et surtout ne cher
che? jamais a savoir ce que je fais la nuit dans 
il' nombre avec mon amie. Mme Martin. Cela 
pourrait vt,us at tuer les plus grands maltseur»,.... 

EN P t - B N SPIKITlSMi: 
Cette rçrommanuati jn intrigua davantage enco

re !u servante qui, une nuit, a pas de iuup. dascan-
«iit jusuu au paner de lu chambre de Mme Cbap-
|)uls. Elle regarda par te trou de la seirure. Ce 
apectacle qu'il lui lut donné de voir lui arracha 
<•» e n de, siupeur, vite éloutié. 

De* f laphanux, dont depuis écrans dissimu
laient lu Uauinic. étaient pia. es sur ueus tables, 
«i»»ixisê(.•> en forme d'autel, un fond ue la piaf». 
•s'ir Curie Je ces tables, assis- duos tin lauteull, 
ÎVHne M.u-tin.euveioupée ckuis une sorie de péplum 
i . semblait dormir A .-es pied», d'un réchaud 
al lumé, monl bleuâtre. A quelques 
rpa» devant elle, Mme Qiappni», dans un eocoutre-
ineiil non n,,.,ins éUr» na». était piuste-'née sur le 
plancher, les Lias en 

Des paroles lentes touillaient des lèvres de Mme 
W.-i 

— L'âme de ton mari, murmurait-elle, vient de 
m e pénétrer, et c'est lui, maintenant, qui parle par 
m a bouche. 11 te recommande d'avoir en moi la 

f ilus grande confies e aveuglément 
>"s oKlros qu'il te donnera pur inwu caiticnuse. 

Consens-lu a obéir ? 
— J'y consens », répondait Mme Chappuis d une 

a'oix limulilsiili 
Cette nuit-t». la bonne ne vÇulut pas en enten

dre plu» long. Tout apeurée, eiie regagna su 
chambre. 

Le lenduncun elle raconta à quelques v-i 
que l l e avait vu. l,e bruit s'en répandit rapide-
inent dnm le pays . Les gens s ' inquiétèrent . On ne 
tarde, pas à apprendre que l'amie cle M™ Chappuis 
•ivait natHté, autrefois, la beigique, ou elle 
.«•ait ,i • 
« n u l dirigé avec son mari divers journaux spirites 
Puis, un jour, elle avait subitement disparu de 
•Bruxelles, et s'était rendue t Paris avec sa IlUe. 
actuellement emiiloyée dan» une pharmacie ho
méopathique. 

Cependant. maljrré 1s peur cm elle avaîl eue la 
i«-emieie foui, i m m e Chevallier, pnimanHut 
«lu im danger uuenaçad a maîtresse, prit 
ne venir épier ençon 
tenenL u. , . u.i i iou de la 
serrure. eHe assistait aux avances nocturnes de 
Mme Martin 

i'ar.'oi- Mme CHappuis se déclarait in disposé*, 
" l o i - I , amas de méde 

rate. Mesmer 0.1 Ca.-
gboatro tourneraient, par sa bouche, les médita-
«.'lents dastui< •. vc, Muu 
«•"était surtout l'âme uai défunt Chappuis av.-, 
u pytlionisse entrai 
muanaosat. 

A U i n ,'t i oaaaare tjm se corvtiauaisnt ces 
séances . l'empire de Mme Martin sur sa \ruo cou-

. iyul a 

ÎoDii ul de.- wdres, pourvoyait aux soins Joiae»-
4 nés. 

L'AME DE F a » C.IIAPPI K 
I ne nuit — i eei se passait au c rrimencement do 

«téceriibre dernier — l'indiscrète servante 
a une scène qui la fixa desoainais sur lea uiu 
«le Mme , \U' 

>i encore, ton m m ' , disai' la i 
li purgatoire et j'alleu i, ma 

•élivranvte. Elle .i :: ̂  lieu loraqua lu m'auias r -̂
J*""; • .' décidé que tu « verrais pas 
«nur fj03. Il laul qu'avant Noël lu aie» quil 
terre* Fais dont loul de sai!<f Ion test m.eut en la

ie, celle bonne Mme Martin qui t a si bien 
eonfjol ^ mort Laisse 
Biuiii ta toi i la maison, i si 
tout ce que tu possède-,. Ne ooîige p„â aux uieii:-
t u e s de la îainitit». qui non.; Vous à 
l'écart. Viens vil.-. Ja l'aitoud-, : t f a e u t le ino-
Vkful seru icnu. ton ca-ur èaiaasM vers, mut cum-
rite un /mi t mûr. « 

II y tut un silence. puU la voix reprit • 
— Et maintenant pi ends le ll'aoon viue ru vois 

Vftrses-en. comme à l'habilude, le conlenu sur le 
ixchaud »acre et icspire la fui ; 'aueia 
«>•! foy«r iie^ b.en sou: ma tout oc Couleurs détrui-
r p ' ' - i / L n'en reste 
• u n e trace, \ bieaiot, mon épouse ,. 

1-e .'en.lemain ne ce jour. M n a Martin ^•-na:l 
trouver de la paw le Mot* Cfcanriu la maire de 
Mariy. M. tXuturier^ »i acheloit uoùr ceUe-ci une 
ataaceeston i p rpé<:ÙH« 

Le i l J e c w . , K - . les provision-, de la maison 
« a i e n t épuise»-;. \v,nne Chevalier le lu remar-
tjuer a Mine Ojappuis . qui lui rép m Ul . 
. — w - ' ' - ' Inutile de,laa renouvaler. Bientôt 
l e n e n &'M*i plus besoin. 

Yn J le a serrante. 
. ™ •*• w r s , l u , t heures du malui. Mme Chappuis 
annonça i t à Yvonne qu'aile érait oblioea de rab-
pv'nler quelques lioures, m^is qu elle rentrerait 
ï>our déjeuner 

Elle prit le irarfi. s é n alla à Saint-Germain, et 
s a n s sortir da i« gare, attendit jusqu'à dix heures 
et demie le train qui devait la ramener a Marly. 
A on?e heures, elle était de relour. déjeunait i-om-
nie a l'habitude, et à midi et demi elle s'attsissail 
* i n s les bras de sa servante. EHe était 

EXHUMATION * ARRESTATION 
Ayant ap-pris cas faits de la boucha d'Yvonne 

Chevallier, le parquet de Versailles crul 
feire pro-^éder à i exhumation du corps de Mme 
Chappiiis . 

Hier matin. M. Laurence, procureur de la Répu
blique de Versailles aœo iupagné de MM. Man^m-
Boccjiiet, ju#e uinstj ucuoii . .Sempe. greffier : des 
docteurs Yot et l-egi-and, médecins légistes ; de 
l'expert chimiste Rabot, et de M. Vidai, lomniis-
Kuire spécial de- Versailles, arrivait a Marly-le-
lun. Le niemiev soin du magistrat fut de se ren-
dre au cbemVû de Monval et de mellre Mme Mar
tin -.11 .-tu! 4' arrestation. 

1-i spiru>e affecta un profond étonnement 1 
Ma..-- J(. n ;Lj pjen fait !.... balbulia-l-elle. Pour

quoi n i ' i r ré le - t -on T 
— v ous le saurez plus tard, madame, répondit 

le DK icureur de ia République, et vous vous expli-
•paFrez devant la justice. 

Pins on l'emmena et on procéda à son domicile 
f4k un^ ramulieiise pêTtîuisfti.^i. Dans ane chambre 
<n premier étage, un vieillard râlait dans un lit. 
Cela i t le mari de la pythoms^e. On voulut lui po-

Iques questions, mais B i i ne put oblenu de 
lui que des cris inarticulés. 

Enim. nie nombreuse correspondance avec quel 
que* médiums en rnncun.de voîumieux paquets de 
3Î>urnaux spirites, des. [tôles t»i-^r!es de drogues di
verses, des paquets de poudres blanchâtres ou ro-

eilt saisis . 
On se rendd ensuite au domicile de la défunte 

on. *nrè« avoir levé les scel lés , une nouvelle per
quisition commença. Ici encore, on trouva des 

le- poudra*, des lettres, des journaux et 
des o a v À g e s Irai'ant du spiritisme. 

Han- Jn tas d'escarmlles qui emplissaiPnt la 
cheminée de la chambre où s'étaient déroulées ïes 
fcmauses séances nocturnes, les magistrats décou-
vnreiit des restes de Bacons dont le verne, sous 
l'activa du feu, avait tondu.. . . 

Le procureur de la itépublique fit placer tous ces 
objets sous scellés. 

On 1% venir ensuite Mlle Yvonne Chernih'er. Elle 
répéta les déclarations quel le avait lailes déjà aux 
neveux de Mme Chappuis et au commissaire spé
cial de Versailles. 

A trois heures de l'aprèe-midi. les mafiisfrals 
livrent exnumer le corps de Mme Chappuis. qu'on 
transporta dans une petite maison voisine du ci
metière. I*s docteurs Yot et l.egrand -commencè
rent aussitôt l'autopsie. Chose é trange , les tissus 
idu coeur avaient éclaté — c o m m e l'aviad annoncé 
i AOM dé Ii'J C'iapjjuià — et pr««eiitai.-nt de larges 

déchirure*. 
I.es médecins examitifirérit «ttiTaivement Tes 

différents viscères, mais ils ne pureal se pronon
cer. Ces organe* seront aujourd'hui livrés à l'ex
pert chimiste P.abot, en même temps que les pou
dres et le Contenu des flacons saisis chez Mme 
thappuis et chez ia sorcière. 

l a Grève de l l r a t a t i o i i 
DEMISSION D'UN JLGE DINSTRCCTION 

Paris S janvier. — M. Gannevsl , juge d ins-
•rucuon'. avait fait c i * » hier, pour ' « ! n . l . e l J ^ ^ ' 
les citovens Bousquet Linon. Beausoleil et La-
n ^ t e de la Bourse, du travail, dont nous avons 
Srm^ncé ut récente a r r e s t a t i o n e t >« " ^ ™ £ f 
récente mise en liberté provisoire.. Ç W ^ t aoni 
xenus ot ont comparu devant le ™ g ^ - m ^ , ( ^ 
de ieurs défenseurs. M- W i l m et Hury. mai» us 
• a l refusé de réponaVe. ajoutant q u i U pers i s te -1 

raient dans w l l e attitude Juacru'au moment où 
on iaur aura fait connaître s'ils doivent, oui ou 
non, bénéficier de la loi damnisUe que vient de 
voter Je Parlement. 

Or, quelques instants plus tard, le bruit sa ré
pandait que M. Ganneval était démissionnaire et, 
aussitôt, son cabinet d'être assiégé par des avo
cats et des journalistes en quête de nouvelles. 
Tout d'abord. M. (Janncvai s e ratusa h qualqu* 
renseignement que ce fût. puis, il liait par con
sentir a confirmer le fait de sa démission. 

— J'e* dû Ja donner, ajoula-t-il. parée que mon 
ét<it de santé'ne me permet plus de supporter la* 
fatigues que comporte un cabinet d'instruction. 

: quelques mois, j'avais dû solliciter un 
congé assez long. J avais ensuite repiii mes fonc
t ions , mais J'avais trop présumé da mes forces. 
Il me faut, définitivement, renoncer a un» chitrgs 
devenue l ion lourde pour moi 

Faits Divers 
HORS RÉGION^ 

Etrange dispariiien d'une institutrice 
Ecl/ort , 4 j .-nvier. — L a popidat ion d e Bel-

fort et du territoire es t , depuis que lques jours, 
v ivement impres s ionnée par la disparit ion 
d'une jeune institutrice adjointe , â g é e de 26 
a n s , Mile E m i l e S t n b y , survenue dans de s con
dit ions part icul ièrement m y s t é r i e u s e s . 

Vatci c e q u on sait jusqu' ic i de ce t te dispari
tion : 

L e lundi 21 décembre , vers c inq heures du 
soir, Mlle Striby, qui cta.t en tram de corriger 
les devoirs de ses é l èves à la maison d'école de 
Boujog-ne (canton de Dé l i e ) , reçut l a vis i te 
d'une niiettif? qui lui dit : 

— Mademoise l l e , votre père m'envoie v o u s 
chercher. 11 a que lque c h o s e à vous dire. 

— Où est- i l? 
— D a n s un café, près de la garé . 
— Pourquoi n e vjent-il pas ici? d e m a n d a 

Mlle S t n b y , qui a une vive affection pour son 
père, un très honorable fonct ionnaire des doua
n e s , habitant Petir-Craix. 

L a ii i icttc répondit : 
— Vcare père n a pas le temj>s ; il doi t pren

dre le tram. » 
Ml le S t n b y termina son travail et se hâta 

d'alter au rendez-vous, i i i l e partit d a n s la nuit. 
D e p u i s , on ne l'a p lus revrie. . 

Ch ose é t range , nui ne connaît la petite mes-
sagrère qui est venue lui faire la c o m m i s s i o n 
paternel le — c o m m i s s i o n m e n s o n g è r e , pu i sque 
M. S t n b y n était p a s a u ca lé , près d e l a g a r e 
dr Bourog-ne. | 

I! y a donc é v i d e m m e n t g u e t - a p e n s . 
D e u x arrestat ions auraient été opérées , dit-

on ; mais on ignaore si elle» ont été main tenues . 
L autorité a fait faire de» racberches très mi-

nut ieu>t i dans le p a y s , jusqu'à la f iont lèrc 
su i s se : on a fouil lé l e s étang-s, l es cours d'eit i , 
*peré des bat lues d a n s les t 

Ces inves t iga t ions n'ont donné , juscju'i pré
sent, aucun résultat . Et 'a famil le attend, an-
x iecse . déso lée , mai* quand m é m a e»iiéraut 
encore .. 

d a n s s e s k r a s l e c * 4 a v r e d e s a pet i te fille e n 
part ie e n v e l o p p é d a n s d » la toile. Le c o n d u c 
teur l l n f o r n a a qu'il n e p o u v a i t r e s t e r a v e c 

, s o n fardeau1 d a n s l a v o i t u r e . 
L ' h o m m e ne m a n i f e s t a a u c u n e irritat ion 

! de ce t t e o b s e r v a t i o n . Il s e l e v a , sa i s i t d'un 
i b r a s le c a d a v r e da s o n enfant , et a v e c la 
; m a i n r e s t é e l ibre ; il t ira un é n o r m e r t v o l v e r 
j de s a poche , et dit d ' u n ton da c o m p l e t acca-
] b i e m e n t : n J'ai c h e r c h é le c a d a v r e da cet 
[ e n f a n t p e n d a n t toute ta nui t et toute l a jour-
j n é e d'hier ; j'ai e s s a y é en va in d'obtenir un 

fiacre ou u n s vo i ture ; je s u i s e n train de 
t r a n s p o r t e r m o n bébé c h e z moi , v e r s s a mè
r e et j'ai 1 i n t e n t i o n d e le faire a u m o y e n de 
ce t t e v o i t u r e marna ; m a i n t e n a n t , v o u s pou
v e z m a r c h e r . » L e e a u t r e s v o y a g e u r s lui ri
rent « l o i s p laça d a n s U vo i ture . Le t r a m w a y 
c o n t i n u a «1 m a r c h e , e m p o r t a n t j ' h o m m e 
a v e c s o n tr i s te f a r d e a u . 

L n a u t r e père d s fami l le , a p r è s u n s ré
c h e r c h e é m o u v a n t e d e s c a d a v r e s de s o n pe
tit g a r ç o n et de s a petite fille, finit p a r iden
tifier l e s r e s t a s m u t i l é s d un c a d a v r e dans 
l e s q u e l s il crut r e c o n n a î t r e s a fille ; U trans
porta ce» r e s t e s c h e z lui ; e n arr ivant il trou
v a s e s d e u x e n f a n t s qui 1 a t t enda ient . Ils 
a v a i e n t é té é toundi s p a r la s c è n e terrible de 
l ' incendie et a v a i e n t erré , affolés, à travers 
l e s r u e s p e n d a n t t o u t e s la nuit . 

Lu s e u l e per.soime de nat ionalf îô é t r a n g è r e 
qui a i t péri d a n s l ' incendie de C h i c a g o , est 
u n e A n g l a i s e d u c o r p s de bal let . 

Un chasseur assassin 
Chaton-sur-Saône, 3 janvier . — Saâif•.!•, a 

une heure du matin, le n o m m é Omère , chef do 
bureau à l'Hôtel de Vi l l e de Monr .eau- ies -Mi-
n e s , qui rentrait de la c h a s s e un peu ivre, a 
tué, d'un c o u p de fusd en ple in eccur, Jean 
Brivot , meunjcr , fqzé de v inf t -quatre ; n , , habi
tant \~ hameau de M o u l . n - l . e v n e r , au m o m e n t 
où ce t ca la ] - n r a n d . 
M. Jean Coni.-nt, v ing ï - s cp t a n s , charretier, 
habi tant le h a m e a u des Alouet tes , , qui . 
p a g n a i t son ami Brivot, fut mi s en joue pai l'i
v r o g n e et reçut d a n s la tCtc cr.e partie d u n e 
seconde décharge . 

L ' a s s a s s i n a été m i s en état d'arre»tatïcm 
auss i tôt . Il a prétexté avoir été injurié, mais 
rien ne vient démontrer ce t te afnrmatiyn. On 
croit plutôt qu'il a agi sous l 'empire de l ivreuse 
*t s a n s avoir eu l i d é a da c o m m e a x * un doubla 
meurtre 

L e s deux jeune» g e n s Brivot et Contant 
ctairnt tirs j eunes uuvriers tranquines , dont la 
con d u i t e ne la issai t rien à Jésirar. M. ie doc
teur Laporte , qui a visité Con«int , croit que 

morte l les . L e Parquet de 
Chaion vient de se transporter à Montceau. 

L'assassinat (l'un Instituteur 
VN'E A R R E S T A T I O N 

Canne*;. 3 janvier. — I! s e m b l e que l'en
quête relat ive à rassa^?inat d e l ' instituteur 
Sous te l l e ait fait un grand pas . Le juge d ins
truction de Grasse . M. Aubert , est venu à Can
n e s et a entendu divers t émoins . 

II a en su i t e op^ré une p«nq u i si ti on au domi
ci le de ia f e m m e T o s i , dont la maison d'habi
tat ion est s i tuée à une dizaine de mètres à 
pe ine du lieu du crime. Après la perquis i t ion, 
l a f e m m e Tos i a été ar ie t te . KLle sera déféré* 
au parquet de Crasse demain dans la matinée . 

L a f e m m e Tos i a déjà joué un rôle dans le 
procès en divorce qu intenta M m e SousteJle 
contre son mari, et ce r6Se fut d iversement ap
précié. U est des faits que ce t te femroe attri
buait à M. Sous te i l e et qui furent, par la suite , 
r e c o n n u s inexacts . L a f e m m e Tos i paraissait 
donc être an imée de quelque aniraosrté contre 
1 inst i tuteur . Ajoutons qu'elle était dans les 
mei l l eurs termes avec la famil le Acnard. 

Il y a m o i n s d'un mois , la f e m m e Tos i fit 
un voyag-e en Italie. Kile alla voir sa fille à 
Livourne , pu i s , de retour, e l l e ne s'arrêta 
pas à L a Bocca, mai s poussa jusqu'à P u g e t -
sur-Arg-eos, d'où elle ne ravint que que lques 
jours après . 

A e n croire l a rumeur publ ique , la f e m m e 
To5i aurait en que lque sorte préparé le cr ime 
et h é b e r g é chez e l le l a s s a s s i n , qu'aile aurait 
fait venu- d^Italie. Ce qui d o n n e à cet te vers ion 
q u e l q u e vra i semblance , c'est que, deux ou trois 
jours avant Je drame, ,\f Soust»Ile , rentrant 4 
la m i t r o n dit à son père : 

— J'ai un pres sent iment , j'ai r u la Tos i à 
sa fenêtre et à côté d'elle était un Inconnu qui 
m e dévisag-eait. J'ai peur de cet h o m m e . Si on 
me. tirait un c o u p de fusil sur la route.1 • 

Le père de la v ic t ime a confirmé ce propos 
de son fils. 

D'autre part l e s t é m o i n s ont affirmé, au jug-e 
avoir aperçu, 1 "avant-veille et la vei i le du crhne, 
u n e p e r s o n n e répondant au s i g n a l e m e n t de 
l 'assass in , qui se promenait devant la m a i s o n 
de la f e m m e T o s i . 

La Catastrophe i e Chicago 
(Xouveaux détails.) 

C h i c a g o , 3 j a n v i e r . — L'é lec tr ic ien a r r ê t é 
a i n d i q u é l a v é r i t a b l e c a u s e de 1 i u c c u d i e d u 
t h é â t r e l r o q u o i s . 

A u m o m e n t où il s u b s t i t u a i t l a l u m i è r e 
b l e u e ù la l u m i è r e b l a n c h e , l e s c h a r b o n s de 
l 'an; él»"r»"lqiie r?n 'h.Vpnt de s é t i n c e l l e s . 
L ' u n e d e l l e s a t t e i g n i t l a d r a p e r i e du rideau. 
U n e (Uuuiue t o n y u * de duu/.c po l i ce s jaill it . 
L 'é l ec tr i c i en e s s a y a v a i n e m e n t d ' é te indre 
ce t te f l a m m e a v e c l e s m a i n s ; il d e m a n d a 
a l o r s q u ' o n b a i s s â t le r ideau . Un p o m p i e r s e 
s e r v i t d'un e x t i n c t e u r , m a i s s a n s r é s u l t a t . 

L e s c l o c h e s d e t o u t e s l es é g l i s e s lieront en 
tendre aujourd 'hu i , lundi u n g l a s f u n è b r e qui 
d u r e r a c i n q m i n u t e s . L e s é c o l e s s e r o n t fer
m é e s , à c a u s e d u g r a n d n o m b r e d e funéra i l 
l e s fixées p o u r aujourd 'hu i . 

Le n o m b r e d e a a r r e s t a t i o n s e s t j u s q u ' à 
p r é s e n t de 87. 

Hier , a s s e z tard d a n s l'après>4Tiidi, u n 
h o m m e a u v i s a g e h a g a r d , a u x i ra i t s f a t i g u é s 
e n t r a d a a a u n e v o i t u r e d e t r a m w a y , a y a n t i 

DAMS LA RÉGIOH 

DRAME CONJUGAL 
à VHôpital de Tourcoing 
U n e f e m m e tuée d'un c o u p da aauteau aar 

San mari . — Arrestation eu meurtrtar. 
U n drame s'est déroulé hier à l'hôpital civil 

de l \mrco* i i£ , p e u d m t i heure de ta vi*ue aux 
malades . 

U a hobiiua a frappé sa f e m m e , dont il rivait 
séparé, d'un coup d« couteau au •.ceux, après 
un court échanjre Ue paroles , au ci-.-vet de Tea-
fant çtue tous deux étaient al lés VOT. 

L E S H t R O S D U D R A M E 
L e s tris ias héros do oe drame n e sont point 

des inconnus pour no» lacteurs. 
Le mari, A lphonse -r l enn-Juseph F e y s , né à 

Roncq le l ( s ep tembre it>66, de parents be iges , 
exerçait ta proiesi>;un de foreur. 

Individu mal noté, d'un caractère e x t r ê m e 
ment violent, F e y s a *ubi déjà nombreuses 
condamnat ions . Au réiritnent, pour vois d'ef
fets militaire», ce qtu iui valut d t i re versé aux 

irmes de à t tc ip i iae ; dans la vie civile, 
. i « d mcendie , ivra»se# vag-^bon— 

dagre, coupa» 
Sa nen.m", Sylv ie Vanspeybrouclc , 23 ans, 

native de K>*ncq, ht sa conna i s sance il y' a 
quatre ou c.nij avas, et eut de lui un enfant, une 
pet i te fille . .u . iouidbui ajjrée de trois aua. 

Faasj l r . i L a i a son ujuoa il y a deux ans en
viron. 

Le m i c a c é vécut tov/jours dan» la discorde. 
Fajjra s'.ui inaait à 1 ivi-ea»e et dép«as*iit tré-

quenuneat à boire le produit de ta semaine. 
Aux observat ions que M faisait sa femme, il 
répondait par des brutal i tés . 

Le 15 cv t jbrc 1003, au cours d u n e discus— 
sion p lus \ icUente que de coutume , t'ey-s, qui 
habitait à l'éjaseiM tue Saint l'ierre, 41 . frappa 
sa c a a a s g M d'uA cuup de vcu ieau au s&iu 
du.it 

La blessure nY-tnit heureusement pas ffrave. 
Lt après u u c o u e ^ joui» de l i a a e u i e n t a 1 liôpi-
tai civil . îa pauvre feaiuie, remise -sur pied, 
put aliei- le su octobre suivant , déii^ser au tri
bunal en taveur de son bourreau, et supplier les 
jueres de la cer jer t iosee iJe de le lui rendre . 
leur promettant de lui pardonner et da se ré
concil ier avec lui. 

1.'inculpe. a>*at de son coté, juré de s i cor-
riger, ;^ jaa t i ee se montra d é m e n t e et ne con
d a m n a F e*vs qu'ea quarante jours de prison. 

l i a i » cr'"' qu'ait dit ie mari, la leçon n était 
pa* suinsi-.ate. Revenu à Totncoingr. Keys re-
toasba d.,u» se* habi tudes u ivrogrnerie et se 
livra »ur i a r c c u i e aux raémes bi utali lés. 

11 y a trois semaine^, Sjrl 
lasse de son ex is tence de martyre, quittait son 
mari et s en allait demeurer chez Achi l l e Bour-
ffoi?, rue de i 'Aaural-Courbet. 

t eys s'en fut habiter pour quoiques jours 
chez Deb.rene, rue des Francs . 

Il partit de là travailler à Roncq d iez M T:-
huarifc. chef monteur, et élit alors* domici le 
dans cette c o m m u n e , chez M. Broutin-Tiber-
g-hien, marchand de charbon, près de la g-are. 

Furieux de ce que sa femme ne tentait aucun 
rapprochement , il s épendai t contre el le en pi
res m e n a c e ; , affirmant « qu'el le y passerait •. 

F e y s devait tenir parjite. 
L E D R A M E 

L a f e m m e F e y s demanda et obtint dera ièm-
ment l a d m i s e i o n de s a n h e u e rnaviada a l'hôpi
tal civil. 

f .ne allait très nijruiièrement la voix. Le 
mari, de s o n côté, s'y rendait f réquemment 
auss i . 

Hier, ver» midi , la f e m m e F e y s pénétrait à 
l'hôpital. EHe se trouvait à pe ine de dix minu
tes auprès de son enfant que son raan surve
nait à son tour. 

I m m é d i a t e m e n t , u n e d i scuss ion s ' engagea 
entre eux. 

Il reprocha, en termes v d s , à son épouse , de 
l'avoir quitté « pour aller avec celui-là ». 

La femme protesta, tout d abord de son in
nocence , et finalement répondit qu'après tout 
« c'était soœ affaire ». 

Elfe teaait l'enfant dans ses bras. I! or
donna de la lui remettre. L a d i scuss ion devint 
plus- ipre P u i s , tout à coup de sa main droite 
restée l ibre, , F e y s saisit dans sa poche ua cou
teau et e* porta un coup violent à sa femme. 

Calle-ci p o u s s a un cri, s affaissa, puis tenta 
de se relever pour al ler s'abattre dans les bras 
de l'infirmière accourue. 

P e n d a n t ce t e m p s , l 'assass in , inconsc ient de 
l'acte qu il venait de commettre , remettait en 
poche son couteau et conservait sa fillette sur 
les braa. 

C'est dans cette posit ion q u e l 'agent Florin, 
prévenu du drame, à sa ">rtie de l'hôpital où 
il était allé rendre vis i te à un a m i le trouva et 
l e mit en état d'arrestation. 

Il te sais i t par le bras et Ve conduis i t à la 
logre du conciersye, ce pendant qu'on prévenait 
M. Delattre , commissa ire du 2e a r r o n d i s s e 
ment , dont ie bureau est a t tenant à l'hôpital. 

M O R T D E L A V I C T I M E 

L e personnel de l ' é tab l i s sement , averti , s e 
hâta de transporter la b l e i s é a dans une salle 
vois ine . 

On al la quérir las docteurs Caudrel ier I 
Cat teau , qui arrivèrent satns retard. 

On coucha sur un lit la b l e s s é e , qu'on dé
shabi l la et à qui l'on fit respirer des s e l s , pour 
lui faire reprendre s e s s o n s . 

Ce fut en vain : quatre m i n u t e s après le dra
m e , la malheureuse f e m m e succombai t sans» 
avoir repris conna i s sance . 

L e s docteurs cons ta tèrent qu'e l le avtait été 
atteinte en -des sous du sein jrauche. L e qouteau 
avait en biais perforé le cceur. 

F O U L E I N D I G N E E 
L a nooval la da ce drame, rapidement colpor

tée en vil le par les personnes v e n u e s en Vis i te 
à l'hôpital, avait a m a s s é à la porte de l'établis
s e m e n t pru* de deux cent s p e r s o n n e s . 

L a foule, indignée , mani fes ta i t h a u t e m e n t 
son intent ion de lyncher l e coupable . 

E t quand celui-ci sortit de l 'hôpital , encadfeé 
des a g e n t s Florin et R o u s s e a u , pour être c o o * 
duit au commissar iat , des cris de : « A mort I 
T u o k s - l e ! » s'élevèrent parmi la foule 

L e s a g e n t s partirent au pas de eourse , e n 
traînant leur prisonnier» eqjjr éviter a c e dex-
tue*- d'être isiuugf 

L a foule s e r u a sur leurs p a s , et m a l g r é la 
p e u de dis tance , trenta mètres au p l u s , qui sé
pare la porte principale de l'hôpital du com
missariat de pol ice, F e y s n'en reçut pat m o i n s 
que lques v igoureux horions . 

L ' E N Q U E T E 

M. De la t tre interrogea aut i i tô t l 'assass in . 
Il lui d e m a n d a de dés igner quel était celui 

auquel F e y s avait fait a l lus ion dans sa dis-
vuasion avec sa femme. 

F e y s s e berna à répondre : c C'est celui-là ! > 
(aie). 

U n'a pu , d u reste , donner que de très va-
jruee indicat ion* swr l a s c è n e sang lante . 

N o u s l'avons en tendu dire à un a g e n t Qui 
le surveil lait dans son cachet : s Dire c o m m e n t 
et pourquoi , j'ai porté le c o u p , je n e saurais 
pas . > 

Cala ne l'a pas e m p é e n é d ailleurs de m a n 
ger de très bon appétit . • 

Il n'a mani fes té aucun regret . A n contraire, 
quand on I arrêta, il déclara s tupidement : 
€ E l l e i a cherché, e l le l'a t rouvé ! » 
* F e y s est un individu d e tail le m o y e n n e , au 
teint basané , à la m o u s t a c h e rousse . Sa phy
s ionomie plutôt inte l l igente , n' indique pas l'as
sas s in dont nous v e n o n s de relater l a c t é 
odieux e t imbéc i le . 

L ' A R M E D U C R I M E 
L'arme dont s'est servi le meurtrier est u n 

couteau à u s a g e de boucher, à l a m e très effilée, 
l o n g u e de 13 cent imètres et demi . 

L a lame s e m b l e avoir été récemment affûtée. 
F e y s a déclaré l a v o i r trouvé dernièrement 

aux Orions. 
L a lame, tach.ee de s a n g rCsqu'au manche , 

a vra . - emblab lement pénétré' jusque lé . 
L a pojicc cherche à établir sa provenance. 

A L A M O R G U E D E L ' H O P I T A L 
Le cadavre de la v ic t ime a été transporté à 

la Morgue de 1 hôpita l civil , où nous avons p u 
pénétrer. 

L a femme F e y s était u n e femme d'aspect 
agréable , de tai l le m o y e n n e , aux cheveux chà-

Son sein droit portait encore la trace du c o u p 
de couteau, reçu le 15 octobre 1902. 

Le coup mortel d'hier l'a touché en-dessous 
du s e m g a u c h e , un p e u à droite, lui faisant 
une large b lessure d où le s a n g s'est échappé 
assez a b o n d a m m e n t . 

D e l 'enquête à laquel le n o u s nous s o m m e s 
livré, la femme Feys était une m é n a g è r e coura
g e u s e , g é n é r a l e m e n t es t imée , à la réputation 
intacte. 

D E S C E N T E D U P A R Q U E T 
L e Parquet a été prévenu par té légramme. 

On s attend à ce qu ci d e s c e n d e i n c e s s a m m e n t 
à Tourcoing . 

Ce drame, que nous n o u s s o m m e s appl iqué à 
narrer à n o s lecteurs d'une façon auss i com
plote que poss ib le , a c a u s é dan*, notre ville une 
très v ive émot ion. 

Un Crime à Quarouble 
V e n g e a n c e sana-tante. — U n h o m m e tué 

d u n c o u p de fusil . 
t'n drame ses'. dCrouié. dans la nuit rte samedi 

ie, a QuerataMe. commune tri :!t.ere an 
i'ari-ojia«isc:nr:u de- Valeivtietme». daii» les cir-
cciiaieuicu» »uiv&nl«»> : 

l \ E RENCOVTRE 
I heures et demi» du soir, le nommé 

ouifieur en l>-_. 
ra'il au chemin du Mouuii. rentrait cirez lui. aprèa . 

Ht la roricontie d un indl-
. U u . qu'a n'aurai -, et qui lui cria : 

tu ? » 
• 

ï in ; . sur lui. et lui perte deux coups 
. laut 411e sot. 

le, lunc-cuvli et le . 
• 1m la.ru *mn afiûjse », puis À reulra uuez lui. 

CHA&sE A L HOMME 
eW4fs>ûiaf'an»para »u*s»iot d » son fusil, et obéâs-

e » » r ^ i T è f 1 r a * f U veugeanee. sortit pour recher
cher l'homme 

. » ra i l J# la • Cour de la Gatté ». 
Alglave courut à lui • f e ignant , » ec: i&t-il, tu 

vai y pa-»sci . niai'tttinant ' • 
l.'.nconi; • .-nnt d»ru> la dirertirm "le 

la : u'e. n u i s U était suivi de près par Alglave,qul 
: . lui tira 

un premiiT co : - l'atteindre. 
d un BBO-

( nient où il letsait iienu-tou; -. 
e Vanspeybrouck , 1 p"ter sur Alglave. ce dernier luchs Dresquo à bout 

mt un se» •. u j coup de leu. L'homme p^iis^a 
I l'uba. 

. faul, ie meurtrie.- rentrait tranqudiement 
chez lui. 

ARRESTATION DU MEURTRIER 
L'a s j l d s ! du 1»Te d.̂  liçnre. le nommé IMoirbent 

e, lui passait 
sur la rouir trait entendu le* aéiunations. 

11 revint sur ses pas et lèVouvrU la vicume d Al-
gi»v«. 

Ce n'é'ait plus qu'un cadavre. 
NetrtMat se tuua de prévenir le gerde M. 0u«7. 

et la nuire . M. i.Hiinel, tjui avisa aussitôt la gen
darmerie de Quiaveeahein 

unes Je la découverte du crime s'était 
ure, et une ioule no i . t 

.-* trouvait sur les lieux quand la (jeiidtuiuei.e 
ar.-lva. 

t e corps fut identifié assez rapidement . 1 assas
sine était un aatatot ijai.lez Alired. -to ans envi
ron, rreudeur, originaire de \i:iei«-Ojireau.\_ 
ayant deineuK il y a quelque» années dans ia ré
gion. 

D autre part, le bruit ne tarda pas à s'affirmer 
que le meurtrier n'était autre qu'Alglave. t 
était en effet passé à r'eslaiinnet Coune, au mo
ment où ourlant de ebe.! lui avec son tusil, il 
rechercuaU Uaillez, et avait même annoncé son 
îutention criminelle aux perieripeg pré»enies, qui 
avaient cru à une plaisanterie. 

Les gendarmes »e renduent de suite cnea le 
tournfur qui n'hésàta pas A avouer SJTI cnme . en 
rajoutant les laits comme nous les avons relatée. 

•uni ,ve tul ma» en état d'arrestation et gai-d* à 
la mairie. Le cadavre y tut également transporté. 

L'AUTOPSIE. — DESCENTE DU PARQUET 
Hier dimanche, au tramway de 10 heures du 

malin, le parquet de Valencieiuies, représenté par 
M. Dewez. jusre. faisant fonction de juaTe d*insirue-
tion ; Maruerui du Metz, subililut du procureur 
de la République, accompagnés de M M . Goreau, 
comiuis-greilier et Catrin, médecin légiste, s est 
transporté 6 Quarouble, où la gendarmerie se 
trouvait égalenvfnt. 

Les magiatrats procédèrent à leur enquête en 
interrogeant divers léinoins, puis Alglave, qui ne 
ru que répéter ses premières déclarations, et diie 

fu"il avait agi par vengeance des coups de bâton 
Uii porté* i » r Catltea. 
Il fut ensuite coufronté avec le cadavre, et c est 

saojs éinoiioii appajeuius quil fut uns en préaunue 
de sa victime. 

Le docteur Catrin constata, d l'autopsie, que 
Galllez avait succombé à un épanchement san
guin. L'aorte avait été perforée par un grain de 
plomb. 

La charge s'était d'ailleurs liltérstement épar
pillée, et eh plusieurs endroits, le corps était ta
cheté de grains comme une écumntre. 

L'arme du crime, saisie chez Alglave, est un Le-
fauebeux ordinaire. 

l e parquet se transporta alors au chemin du 
Moulin, pour procéder a la reconstitution du 
draine. _ „ 

pendant celle-ci, Alglave conserva latlitude rai-
cyntque. mi-indifférente, qu'il avait depuis la veille 

Cependant, la foule, qui avait suivi les phases 
de l'enquête, ne cessait de grossir, et les gendar
mes devaient la maintenir, peur empêcher d'arri
ver à l'assassin, contre lequel des cris de : • A 
mort I » étaient poussés. 

A 1 h. 1 2, les magistrats reprenaient le tram
way de Valenciennes. Les gendarmes emmenant 
Alglave. rejoignirent le train a quelque distance, 
pour éviter tout incident. 

A 8 h. lit. l'assassin était écroué h la pnson. 
LES MOBILES DU CRIME 

Nous l'avons dit la première enquête, qui ne-
consiste guère que dans les aveux de l'inculpé, la 
scène n'ayant p a s e u de témoin, tend à expliquer 
le crime par un sentiment de brutale vengeance, 
surexcité chez un Individu naturellement mâchant. 

Alglave est du reste noté comme très violent. S« 
femme a dû se séparer de lui et U babite seul 
dans la baraque en planche du chemin du Moulin. 

Il se livrait beaucoup, paraît-il. au braconnage, 
ce qui fait comprendre la présence d un fusd de 
chasse chez lui. „„ . , 

Les renseignements recueillis dans la commune 
A près des autorités sui son (XJmpte. sont mau-
VSes II a été condamné plusieurs fois poui coups, 
un»-loi» pour attentat aux moturm. et te voialnage 

avait i'ajr d'éprouver u a véritable soulagement Ce 
ton arraatation. 

Mais la première explication suffit-elle ? 
Ne pouvait il exister entre Uaillez et Alglave des 

rancunes anciennes et au contraire de ce que pré
tend le meurtrier, aurait-il reconnu son adver
saire ? 

D'autre part, certain* racontars, assez vagues 
du reste, pourraient laisser croire que la jalousie 
n'aurait pas été étrangère au crime. 

L'instruction an cour», portera sans doute sur 
tous ces point», et cherchera à déterminer ausai 
bien les antécédents encor* mystérieux de la vic
time, que les relations qui auraient pu s'établir Çai-
tre les deux hommes, de façon à déciiiffrer, si 
possible, l'énigme de ce drame, qui a vivement 
troublé uns population généralement foi* paisible. 

Une fflmtie brûlée dans son lit à Lille 
Au numéro Î8 de la rue du Bots-St-Sauveur, ha

bitait au rez-de-chaussée, Mme Vve Bernard, en 
coin pagine de àun l iu Victor et d un» voisine Mme 
Cousin. 

Muas Bernard, dont les malheurs avaient affai
bli les facultés était en proie au délire de la per-
secutibn. Liie avait toutes les nuus des cauche
mars et des liaiiucinalions, croyait voir dttfis ses 
rêves des brigands qui se disposaient à l'enfermer 
daii.t un caenot pour la faire périr ensuite dans 
des tortures ênouveiilable». 

La frayeur 1 éli ei»,'imu alors et elle se mettait à 
pousser dm cris peinants pour laue fuir »as <•une-
mie imaginaires. Elle ne se couchait jamais sans 
avoir au préalable placé sous son oi-eilier un long 
couteau de cuisine. Quand sou iils ou Mme Cou
sin essayaient de lui faire comprendre que ses 
craintes étaient vaines, c-ilç brandissait le couteau 
et menaçait de s é n frapper, preiérant disait-elle 
en flair tout de suite pluiïit que de se voir •ban-
donnée. D'autres fois, pour se débarrasser plus 
sûrement des fantôme», elle voulait mettre le feu à 
son Ul. 

Samedi soir, Mme Cousin annonça à Victor 
qu'elle ne peuvait plus eontiauer a sa mène des 
souii, a u v i jéiiiliies. l^jrsuu'eiJc; apprit cette nou
velle. -Mme Bernard S'erjlrrna daiss i a chambre 
el ne voulut plus von personne. 

A 11 heures ju soir, Vielor rie remarquant rien 
d'anormal s'en fui »e coucher Vers trois heures du 
matin, il se 1 éveilla, se leva et pus d u n e vagua 
terreuF se rendit a la chambre de sa mère. 

L'n spectacle atroce, l'attendait. I.a malheureuse 
était étendue sur son lit auquel elle venait de met
tre le feu. La table de nuit, une chaise qui se trou
vaient près du lit iuuxiit déjà à moitié consumées. 
Les llunimes ga^i aient rapidement. 

Le pauvre garçon, fou de douleur, se mit à pO'Js-
'.» qui réveillèrent les voisins. 

Av»c- quelques seaux d'eau, ces derniers com
mencèrent â éteindre l'incendie, tandis que d'au
tre» pare unes étaient ailées prévenir les agenls 
du 4e arrondissement art les pompiers. 

Aprèe un quart d'heure da travail les pompiers 
ci* la ^JWiiie \taiu.s et de la Mairie qui sont arri
vés très rapidement avaient circonscrit Pinoendie 

Mme beiiuird gisait eanhyxiée aur son lit. por
tant êdr tout Je corps do» brûlures j 
Tout lee », i î is qu'on lui prodigua furent inutiles. 

La nouvelle de cette raort, survenue dans de" 
ttiques, s'est 1 1 

en vuie ou «lie a provoqué une ciiiotiou 
coneiiérabie. 

Un homme mort de froid 
A F L E R S EN E S C R E B i E U X 

Urf domestique de la brasreue Fr^stioy. è Flers-
• Bouruôn. à '̂é de 

lit an», a été retrouvé uictt samedi -matin. eoatre 
ie la ferme da Mme Vve Marquette, à 

Eecreble i.v 
Bourdon, qui avait copieusement fêlé le jour de 

-c sui .e »•. terraaeé par Itérée le, et 
. I à ai » eaaér^atieei déternunie par le 

Une fillette brûlée vive 
A FLERS EN E S C R E B I E U X 

La j^une Fioritie Ra.ly, 5 ans, 1 aînée des trois 
n b . a w ouvrl 1 ere-eti-iss* 

- Delattre, a tr„ 
s particulière 

.Samedi, vers .me heure, alors que ses parents 
^•iy = efHJexssiM truu près 

du poète de ia laainm et par suite ses vètemecita 
c èrenl brusquement. 

u»-;i que ue» v .usina attirée par les cris de la 
fillette aient éieint assez vivenicnt l«s llammes qui 
enveloppaient la malheureuse enfant, les biûiuies 
étaient tellement graves que la pauvre petite a ex
piré le lendemain malin, à cinq heures. 

1 :aen i o n pence, la douutur dés parente 
est ii±i rante. 

IB f«faat «us la •!»« à Mizingirot 
A peine la g e l é e a-t-eile fait son apparition 

qu.~ uou» e>avoa»e déjà enregistrer un accident. 
Jeudi dans ia journée, le j e v n e Lherbier Ju

lien, â g é de 10 ans , so rendait au réservoir à 
eau de ia fosse numéro 1 des mines de Béthune 
pour s y livrer aux dél ices de la g l i s s a d e . 

Ce réservoir, profond de 1 m. 35 était g e l é 
et l ' imprudent g a m i n sans se rendre compte 
si la g l a c e était assez sol ide, s'y aventura. 

A u i v é à environ ;o mètres du boru, il dis
parut sous laejpeiace qui avait cédé. 

Il failut établir un radeau pour arriver jus
qu'à lui, e* quand on le retira, il avait c e s s é 
de vivre 

On j u g e du désespoir des parants. 

LES GREVES 
Au Gâteau 

Une importante réunion s'est tenue dans la Palle 
de gymnastique. Tous ou presque toaà les grévis
tes y assistaient, malgré les dénièrent -
trons la continuation de ia grève a été votée à 
i'unauiiiulé. 

Une di»lruoution de pain a été faite par les soins 
du Comité de la grève. 

Ce malin, le même comité fera une distribution 
de charbon. 

i a grève a été votée fi outrance ; les ouvriers 
tiendront jusqu'à complète salisfiu lion : ils espè
rent en la solidarité de ieuis cani.J ades. Une sous
cription est ouverte. 

Palmes académiques 
OFFICIERS D'INSTRUCTION PUBUQUE 

i'.nf nommés ul/ijjrs de l Instruction publi
que : 

MM. Begoux, aaiégué cantonal a Ecaillon 
(Nord; ; Botvin, luge de pa i \ à Dunkerque ; Del-
rue. professeur à l'Ecole dat Beaux-Arts d'Arras ; 
Dugardin. pha,rmacien à Valenciennes; Durend, 
miiWfeeeui' au Caleau ; I einai'i'e. président de l'.Ve-
socialion dea anciens é l è w s du Collèae de Valen
ciennes : l.oridan. adjoint au maire d'ilaubourdin; 
Mme Luc. professeur de musique ri SI-Orner; 
MM. Sptnller. membre du Comité de patronage 
de l'Imtitut Turgot. ô Mnubeix ; Vanlbielt, rece
veur des hos-pices è Dunkerque. 

OFFICIERS D'ACADEMIE 
Sonf nomméi Ojjiciers d.iCadémie : 
MM. Barrier. chef de musique à Freines doc-

leur Hécjue. conseiller municipal & St-Sounlet ; 
Berquichamts. maire d'Anlche ; Blanchi, cnirur-
gien-dentisle à Lille ; Bijeon. directeur de l'Ecole 
de dessin 0 Caudry : Bonn, directeur du Labora
toire municipal de Lille ; Botin, juge dinstrttction 
à Douai ; Bouriey pharmacien à Lille : Brienne, 
comptable à Cambrai ; Briffaud, délégué canlonai 
» Sl-Létrer : Carpentier, peintre à Hénin-LMtard ; 
Car-penUer. maire de Chaumont ; Carpenller-Ri-
bourd. maire de Pommereuil : Carrez, receveur 
municipal à Cambrai . Chenut. juge de oaix à Ca-
laii ; Chochoix. employé des ponts-et-chenssées & 
BouJogne-sur-Mer; Colin, maire d'Etulieques, {Pas-
de-Calais) , docteur Corez, à SLAmand : Cortezen, 
interprète à Dunkerque ; docteur Cotu>ny. ti Hau-
liourdin ; tjourtecuisse. directeur de la Côm|ja«fnie 
des bromes & Lille , Cousin, délégué cantonal à 
Fauquenherghe : Dacuin. chef de musique à Buc-
quoy ; Dazin. secrétaire de la Mairie de Caudry ; 
Debis, chef de musique à Monceaux-SI-Vaast 
(Nord) ; Decarnenly. cléléeué cantonal i Tille ; 
Desfontainee, délégué cantonal a Merchiennes ; 
Delcourt. directeur rie l'Ecole de St-Amand : Del-
zoide. maire de Daveughém 'P. -d . -O : Deligny, 
profes.=ieur de musique à Calais ; Desquennes. a 
Valenciennes : Descuveaux. chef de bureau k la 
Préfeclirre du Nord ; Derrov rtélésrué cantonal * 
Fiers ; Devos, éditeur a IJUe ; Douez, maire à Se
mer (P.-d.-C.) ; Drain-Pelloy. juge du tribunal de 
commerce a Cambrai : Druesne. adjoint au maire 
de Marly ; Dubois .professeur en retraite a - r-
chiee ; docteur Ducrocq. conseiller de l'arrondisse
ment de Wequeneuen : Duftos. conseiller muni
cipal de Pt-Amand . Durieux, maire de Curâtes ; 
Fauconnier, «nsei l ler munirinal A Moubeuee : 
Foulon, conseilleir municipal de Olsv-Ie-Vorner ; 
Fourcy. maire de Coi*eJwin j FowrQX. adirsinis. 
tomtaur d u Musée t ' A M f c 

Tribuns Socialiste 
FEDERATION DE L'AISNE (P. S . F J 

\ Ut Cengrit Ftttrl 
U Vile Congrès de la Fédération de l'AteM M 

tiendra ie 31 janvier proebeau, e tàAiM -tJWjN'1**' 
& i'Hftlel-de-Ville. 

La première séance aura lieu * 19 é . eu rae-un. 
Voici l'ordre du jour du Congres : 
1. Vérlikation das mandata et remise des cartea 

?ux délègue» — 2. Lectuie du prciç»)s>.vgrbal du 
e Consrres fédéral. - 3. Rapports du secrétaire-

trésorier. — 4. Rapport du Comilé tédéral. — S». 
Compte-rendu de mandat du délègue eu Comité 
inlerfédéral. — 0. Compte-rendu ae mandat du 
délégué au Congre» de Libre Pensée. — T. Auto
nomie de la Fédération (proposition de Moreourt). 
— 8. Révision des slaluts, s'il y a lieu. -*- 8. I* 
Congrès de St-Etiénne, son orctre du four. — 10. 
Norninalion du Comité fédéral. — 11. Fixation J u 
lieu ou se tiendra le ae Congrès fédérai. «•> la» 
Questions flivèrses et propositions des groupée. 

Le secrétaire général, Le secrétaire-adjoint, 
Ch. BALLET. O. DEGUISE. 

Revue de l'Année 1903 
N'ous continuons la Revue des principaux Évé

nements survenus en France, dans la Région et à 
l'Etranger, pendant l'année 1903 dont nous avant» 
déjà ranpelé les huit premiers mois. 

En France et à l'Etranger 
SEPTEMBRE 

1. — Mise en vigueur do la loi dégrevant le suer*. 
2. - Incendie d'un vapeur dans la mer Noire ; 

i9 HQftt. 
4 En Autriche, 600 maisons sont détruites pat 
un incendie. 

9. — Dans la Somme, une t&mille de cinq per* 
sonnes ia famille Tinnarche, se suicide soutj 
fuiil.ience de sa miseie. 

to. — Des cas de peste sont signalés 4 Mareeita 
13. — lnausTurellu'i de la statua de Renan a TV*. 

guier . manifestation eu sens divers. 
17. — Uémis-ion de M. Chainbeiisun, ministre de* 

colonies d'Angielerre. 
19. — I * marquis Arnaud de Corjat est trouvé ae-

sassin.ê daris son châlfcau, près de Dijon. 
2£. — M. Stella, vice-consul dltai ie , est %fr**f&i*4 

h Munle-ifirio. 
— l ^ «rêve est déclarée à Armentiares. Elle Ml 

tarde pas a gagner d'autres centres industriel»1 

du Nord. 
23. — 7-e vice-amiral Maréchal est mis en n o n - a c 

tivité à la suite d'un conflit avec le ministre da 
la marine 

21. — On reçoit des nouvelles du paquebot • Am»-
ral-Gueydon n nue i o n croyait perdu corps et 
biens ; 1 équipage et les voyageurs sont sa las e t 
saufs. 

S». — Le comte de la Vaulx. parti de St-Qoud « • 
ballon, atterrit en Angleterre. 

O C T O B R E 
1. — Visite du czar Nicolas II à Vienne. 
— Inauguration du monument Wagner à Berlti». 

2. — 1-u ci>u: d a>sb.o de ioi .se coudanine à mes** 
Longfïers et Potin, qui avaient ^r?»-it̂ 'ne> uJM 

~ veuve et son pelit-fils. 
5. — raej membredu Conseil supéV. 

rieur ic la guerre, pasfee au cadre de réserve. 
6. — A WasTiincrton un attenUt est commis con

tre le président Roosevelt. 
8. — Explosion e bord du « Général-ruvera • , c*V 

nonnlère uruguayenne, : 67 morte. 
3. — Les généraux Desoitier et Deckher sont »•»• 

pectivenient nommés membre du Consed supé» 
de la snierre et commandant du 7" corpa» 

inte promotion dans toutes les armes. 
10. — D a m e de l'Hôtel Régino A Paris : une jeuoa 

rouTiatne meurt m\stéi-ieusement. 
11. — M. C>>.iil>ccs prononce, à Clermont-FerTerett. 

è l'oceasteo de nnausural ion de la statue d a 
Vercingélorix. un grand discours politique. 
13. — Nouvea - rtlr^s a Annentièrea 
14. — Arrivée à Paris des souverains italiens. 
— Signature a I ondres de la convention d'arbi

trage franco-aiiL'iaise, 
15. — lievue Je \irteennea passée par les soOv«>. 

tabens el le Présidant de la RépuaUqaa, 
Dopart ués souverains. 

— M. Bozonet est élu député de l'Ain en rempdaoa* 
ment de M. Herbét. ù 

20. — Ouverture de la session axtwordinaire de* — Le eénéral Bessirier est nommé gouverneur 
rr.iii.aire de Parts en remplacement du zénépal remplacement du général 
l-aure-Bi^uer. pa«st au cadre de réserve 

35. — SI l i s a i s est élu sénateur du Flnsslèra, etm 
remplacement de M. Porquier. décédé. 

26. — Discussion à la Chambre des interwuatiotv» 
relatives aux bouilleurs dé cru. 

27. — A la suite de graves désordres l'état da 
siège est proclamé à B i b a o 'Espagne' 

28. — Arrivée a Paris du comté Lamsnorlf rairda-
tre des affaires étrangères d; Russie et des ae»r-
lemeniaiies anglai i . 

29 — Violentes batmrres a Paris h la ..uite de n e -
m'e=!n!ions contre les bureaux de plaoemeot. 

— I n Chambre aborde la discusâion du budget Je) 

30. — Interoetlaficn a la rjiembre sur las tnelderret 
de U Bourse du travail : vote de l'ordre du tout* 
pur et simple. 

Dernière 
Heure 

L'AMIVtRSAIBEJE 6AMBETTA 
Parts, S janiier. — Les amis e' les admirateur» 

de Uambeita or»t fait ce matin à la villa des Jar-
TJies, où mourut li l lustre homme dElat , leur trev 
diU'-tfinei pèierinage. 

Ils furent reçus par MM. Cazot, sénateur, pré
sident di ionneur de 1 Association gaiiibttuste ; 
Deiuns-Monlaud, ancien ministre, président cM 
l'Association, et les membres du comité. 

Parmi les personnes piésenies ae trouvaient J 
M.\I. Poiri ier. vice piésideait ciu Sénat ; Touruier, 
député de l'Adège ; Auti-and secrétaire générai 
de le préfecture de la Seine ; Frize. secrétaire gé
néral de la préfecture de Seine-el-Olse : See , ao» 
osen préfet . \'ert. maire du zUe arrondissement ; 
Pantz, maire du l i e arrondissement : Joseph Reè-
nach. Fraudin, consul géneiul de France, et Louie, 
l'ancien cocher de ùambella qui. depuis vingt «t 
un ans. ne manque pas d'assis-t^r à la cérémonie. 

A orne heures précises, le général André, et* 
grande tenue, est arrivé aux Jai-dies. 

11 a été reçu par MM. Cazot et Deluns-Moa-
taud, au miheu des cris de : Vive André ! Vive la 

llque tandis que la musique du lû le de 
ligne jouait la A/arjeilfaije. La cérémonie a aue-
sitôi cotnmenoé. M Cazot a souhaité la bienvenue 
au sténéreJ André el i a félicite de l'œuvre répu-
b i . t .me et patr;ouque à laquelle tl s'était o o o 
sacré. 

Il a exprimé au mlnWre (le le gierme toute l'ad-
màration des républicain» anus de oumbetia pour 
iartnée qui travaille, dans le recueillement ot la 
silence. - Ja grande mission qui lui est confiée. 

En terminent, M. Cazot a remercié tous les 
amis connus et inconnus qui ont, cette année 
encore, fait un pieux pèlerinage a la maison mur-
tuane de Gambelta. 

M. Hector Dépasse a pris ensuite la parole. 
Il a rappelé - les grands principes de Gambetta 

auxquels le temps est venu donner sa consôeretion 
et sa continuation. Il montre quelle "xiansion, 
quelle force a prise l'œuvre patriotique et répu
blicaine de justice et de vérité qu'entreprit le tri, 
bun et dont ia grandeur impose a tous l'union ». 

En quelques mots éloquents M. Deluns-Monv 
taud a associé au nom de Gambette celui de Juiea 
Ferry, son collaborateur qui. le premier, libéra 
l'instruction publique de la tutelle cléricale et 
dota la France d'un incorupai abie empire colo
nial. ^ 

A son tour, le général André a dit «fue c'étaM 
avec une profonde émotion qu il venait, pour ta 
quatrième fois, accomplir un devoir en apportant 
les hommages et l'admiration de l'armée à Gam
bette. Le ministre rappelle ensuite qir'è une heur» 
de néril, Uambetta lit appel à l'union de tous les 
partis et que tous les partis accoururent 4 sot» 
appel, et il termine ainsi : 

• Je ne doute pas que, malgré nos dlvtslone, 
cette union .se retrouve devant l 'ennemi Ce sont 
les peuples les plus divisés a l'intérieur qui a» 
trouvent les plus unis contre l'extérieur. » 

Cette phrase a été .aluée par des applaudisse
ments chaleureux et des cris de • Vive André 

Les assistants ont ensuite défile» dans la cham
bre moi-tuaire où de magnifiques courorueeti 
avaient été déposées 

La cérémonie a pris fin a midi. A midi et demi 
a eu lieu un banquet offert par le Comilé répu
blicain de Sevrée sous la présidence de M. Deiuna-
Monteud. Le ministre de la guerre, obtisé de t 
trer à Paris n'a pu. ainai a u ï i le faisait 

i anjjjéa, X aeeieler. 
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